
« 

nistre de la guerre » »• •*••» " i ' E p ^ a l t a 
pour l exéculkn de la loi e ^ u e s i t o è £ r ê * * 

ornement les obtiendrait sans <*£*•»"*?; 
C'est dans ces conditions que le gonverae 
ment insiste pour la disjonction. _ , _ „ - . „ 

M VANDAME déclare quil M V g f V ? T £ 
du maintien des dépenses et des su»sis, m a * 
rruil est apposé à £ ' « « ^ V v i y r t f d f n ! 
actuelles, Cast en ce sens quil volera aans 
le scrutin qui va suivre. - ^ ta 

Le présidant consulte la Chambre sur M 
p'ejonction. . . „ _ . 

Le scrutin donne heu à îxsniage. 
Par 230. voix contre 255 te disjonction est 
Le PRESIDENT consulte la Chambre sur 

K, chiffre du crédit adopté à la commweion 
p.. chapitre U : 90,W;0W rTMH». 

A la majorité de 448 voix contre 84, ce 
chiffre eei ADOPTE. 

La séance est suspendue. Elle sera reprise 
gt 9 heures. ^ 

(VOIR NOTRE DBBNIBRB ffBOTIffJ. 

PaTl« 29 décembre. — La Féancv est ou
verte à'5 h. 20, sous la présidence de Anto
nio DUBOST. 

IJP procès-verbal de la dernière séance est 

* Sur le rapport de M. ERMANT on valide 
les élections de MM.Bepmale et Honoré Ley-
cne dans la Haute-Garonne. 

Sur la proposition du président, la Cham
bre ne paraissant devoir terminer l'examen 
«tu budget que cette nuit, le Sénat s'ajourne 
à .leniain matin 9 heures e t demie. 

La séance est levée à 5 h. 3tt. 

commandant Lebrun, â aav-

uc^^er«e 

LaguerreauM&roc 
Les plans du général Lyautey 

.Marnia, 30 décembre. — Les Benl Snas-
6en tardant à faire leur soumission, le gêné, 
jal Lyautey a étudié deux pians d'action. 
Celui qui a ses préférences, mais qui exige 
K> beau temps; est de continuer a rayonner 
t'ans tout le massif montagneux et de har
celer l'ennemi jusqu'à, son épuisement com-

Dans ce but, avaient été ordonnés pour 
vendredi les déçwrt.^ combinés de fractions 
«les colonnes Branliôres et Félineau, pour 
pénétrer dans le massif en même temps 
par le sud et par le nord. 

La pluie a obligé le général à suspendre 
eei Le manœuvre. Hier, il n'y fallait pas son
ger davantage ; mais, ce matin, ta tempête 
est apaisée et nos troupes pourront peut-étro 
aller de l'avant. On conjecture ici que Je 
flan prévu va être exécuté. 

D'Ain Sfa et de Martimnrey — soutenus 
pnr Je flanc au moyen d'une fraction • > la 
i oJonne Basohung, marchant de Birrou vers 
leperon oriental de la montagne des Béni 
Snasseo, — partiront sans doute des effec
tifs importants ayant mission de faire leur 
jonction à Taghert, au sommet de la passe 
qui mène des Angaa chez les Tiïffas, par 
ArbtJ, 

Bu même temps, la colonne Félineau et 
la colonne Braïuières doivent envoyer de 
forts détachements pour se joindre vers le 
milieu du massif, non loin de Ras Foural, a 
peu près ù mi-chemin de Taforalt, toujours 
f-oiidement occupe, et Taghert 

Si ce mouvement peut s'accomplir, on peut 
prédire la capitulation prochaine et complète 
de* tribus irréductibles jusqu'ici. 

On prévoit seulement une résistance pas--
mt<le a Tagriert, où paraissent s'être ras
semblés les plus fanatiques des Béni Snas-
?en, ceux-là mêmes qui violèrent la frontière 
dressèrent le guet-apens de Foum Safrou et 
de Bab el Assa ; ceux, enfin, qui luttèrent à 
Arbal et Ain Sfa. 

Si lo beau temps se maintient, ce premier 
plan d'action sera immédiatement entrepris. 

En revanche, si les pluies continuent a dé
layer les glaises et à grossir les torrents, au 
point de rendre tout déplacement de troupes 
impossible, le second plan sera mis à exé
cution. Le général Lyautey est trop ména
ger de ses hommes pour le» exposer sans 
raison à des campements insalubres. 

Il est a prévoir que, dans ce cas, les boues 
humide? d'Aberkane et d'Ain Sfa seraient 
évacuées et. que des établissements moins 
précaires seraient formés à Cherrea, au 
nord du massif, et à Birrou et Bon Djema. 
au sud-est. 

De cette façon, serait parfaitement assuré 
le blocus des Béni Snasaen. Ceux-ci ne pour-
rnient même plus effectuer leurs labours, 
rpie les pluies rendent urgents. 

Contre les Béni-Snassen 
Le colonel Félineau en marche sur Taghert. 

— Le général Lyautey assistera à la 
jonction des colonnes. 

.Marnia, ">0 décembre. — Le beau temps 
semblant définitivement revenu, le général 
Lyautey a pris toutes ses dispoRitio|ns pour 
^•aqner la dernière manche de Va partie ha
bilement menée contre les Béni Snasaen. 

La colonne Félineau, forte de 2.500 hom-
H»ps environ et accompagnée d'artillerie 
de mentagne, a quitté ce matin à six heu
res le camp d'Ain Sfa, se dirigeant vers 
(Taghert qui est le centre de la résistance. 

De Martimprey un bataillon de tirailleurs 

ayant à sa tête le commandant Lebrun, 
prêta a gravir 1 s m l ^ ^ f ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
sur Arbal et les ' 
prey sera défendu 
ves erivoyé d 'Aberkais^^^^^^^^^^^^^^ 

Ou prévoit de la résistance de la part des 
Béni Snassen, toujours aneouragés par 
Boutchiche, revenu des Kobasvva pour «set
ter le courage de ses *-nJrjrrq. Se» Ifts 
est bien yenu hier assuras) le chef as la 
colonne Félineau de ses ijntentions pacifi
ques, mais celles-ci étant dénuées de- sanc
tion pratique, force a été de; Juger insuffi
santes de pareilles démonstrations. 

Ordre a été donné par le général Lyautey 
de marcher progressivement, sans tirer, à 
motfis que les colonnes ne soient attaquées, 
auquel cas la riposte sera impitojwbla. 

Le général partira demain matin a la 
première heure pour assister à la jonction 
des colonnes à travers le massif, dans sa 
partie la plus hostile. 

Les troubles de Fez 
La situation s'aggrave. — La révolte menace 

de s'étendre. 
Tanaar, S0 décembre. — La situation me

nace de s'aggraver fort sérieusement à Fez ; 
il île s agit plus, en effet, d'un simple inci
dent provoqué par les tribus aux portes eï 
d'une tentative de pillage des meUah — ac
cidents chroniques dans la vie du Maghzen. 
Mais aujourd'hui, U y a impuissance et mau
vaise volonté des représentante du sultan, 
tout' au moins de ses soldats, à réprimer ces 
attaquée qui sont quotidienp.es et naturel
lement, chaque jour plus heureuses. Depuis 
que, par force, on ne perçoit plus les droits, 
sur les tribus, on ne paie plus les hommes 
chargés de leur résister ; ceux-ci ne sont 
pas éloignés de faire cause commune aven 
leurs agresseurs pour» se payer n'importe 
comment et n'importe sur qui, LÉS -autorités 
cnvoiefit message sur message a Abd el 
Aziz, pour réclamer soit do l'argent, soit des 
troupes — mais des troupes payées ; je sais 
que la dernière lettre expédiée an sultan est 
très alarmiste et l'Invita même à revenir 
au plus tôt s'il ne veut aue 6es fidèles soient 
débordés par les ennemis du trône. Il est 
certain de Monley Hafid, à défaut d'autre 
fortune, exploite les troubles actuels où ses 
agents ont la tache facile. 

Il est (indispensable qu'Abd ol Azl7. mette 
fin a ce désordre ; U faut'lui en fournir 
d'urgence tous les moyens. Sans cela, tout 
lo terrain gagné risque d'être nandu. 

LES SOCIALISTES DE LA SEINE 

LE PROGRAMME MUN13IPAL 

DE LA SEINE 

Paris, 30 décembre. — Voici le texte du 
programme municipal que la Fédération So- . 
cialaste de la Seine a élaboré dans la réu- I 
niijn qu'elle a tenue salle de l'Egal itaire : f 

Article premier. — Revendication < onstaote de 
l'autonomie communale pour Paris et sa ban
lieue. Les communes maîtresses de *eur budget, 
de leur administration et de leur police. L.borté 
d'entente entre les communes. Rémunération de 
toutes les fonctions électives. 

Art. 2, — Exploitation en régie de tous les ser
vices publics par voie départementale, intercom
munale ou communale selon les cas. Extension et 
reforme d'ensemble des services communs S Pa
ris et aux communes suburbaines. 

Art. 3. — Stricte application des conditions des 
cahiers des charges avec la coliaboraUon des syn
dicats ouvriers confédérés (repos hebdomadaire, 
limitation a huit heures de la journée de travail, 
hygiène et sécurité). 

Art. 4. — Participation de la commune à l'as
surance sociale en faveur des enfants, des mè
res, des vieillards, des masdes et des chômeurs. 

Art 5. — Création d'un service permanent de 
statistique sur les conditions oe vie et de travail 
(prix des denrées, du loyer, des salaires, nombre 
des journées de chômage par corporation). 

Art. *. — V Intervention municipale active oon-
tre le surpeuplement et l'insalubrité des habita
tions. Les terrains communaux déclares inalié
nables, même ceux acquis pour des opérations de 
voirie. Exploitation des terrains construits eu à 
construire en régie directe, ou au moyen de baux 
emphytéotiques. Construction sur les terrains 
communaux d'habitations h bon marché. Dans 1rs 
cas d'aliénation forcée, obligation aux adjudica
taires de réserver dans les constructions des lo
gements salubres à prix limité. Application stricte 
de la loi dn ts février I9u» sur la santé publi
que, création à cet effet d'un service d'inspectien 
et o'uno statistique nominative des logements in
salubres. 

S* Construction par ta commune de bains el 
douches et de lavoirs gratuits ou s prix de re
vient. 

:> Mise 4 la disposition des citoyens et des cr-
ganisations ouvrières de salles de reunions publi
ques par arrondissement ou par quartier. 

Art. 7. — Suppression des octrois et titulari
sation des employés dans d'autres services muni
cipaux. • 

Art. 8. — Unification et gratuité de Venseitmo-
ment. perfectionnement et développement de Ven-
seignement professionnel. Surveillance intensive 
sur la salubrité des écoles, inspection médicale 
collective et individuelle des écoliers. Limitation 
du nombre des élèves dans chaque classe. Exten
sion de l'internat primaire et des garderies sco
laires Nomination du comité de la Caisse des éco
les par le suffrage universel -81108 distinction de 
sexes. 4> I 

Art. 9. — Munieipalisation de l'Assistance BjSf.l 
blique. exploitation directe de son domaine et ex
tension de tous ses services aux habitants de la 
banlieue. Application la plus largo de ta loi sur 
l'assistance obligatoire. 

Art. 10. — Répression rigoureuse de la frsudîe 
des denrées depuis le lieu d'origine jusqu'au lieu 
de débit et de consommation. 

Art. 11. — Création de consultations juridiques 
gratuites. 

Art. 12. — Démolition des fortifications et main
tien sur leur emplacement, dans toute leur lar
geur, de grands espaces libres et plantés, inter
rompus seulement par des voies de communica
tion faciles et directes de Paris et de sa ban
lieue. 

u manifiitt anMitviste 
DTX-MJ1T ANTOtlUTAMSTES, DONT I 

DEUX SOLDATS ET UNE JEUNE PILLE, 
QUI ONT PRECHE LA DESERTION COM-
PARAISSENT DEVANT LB JURY. 
Paris, 30 décembre. — Les signataires 

d'un placard aiitimuilartstc intitulé u Maui-
feete de Jeunes Conscrits n comparaissent 
aujourd'hui et comparaîtront demain devant 
la cour d'assises de la Sains, audience ordi
naire, présidée par M. le conseiller Bertu-
lus, sous l'tneuspaslen de provocatio» & la 

Ge sont tous, a part Mlle Henriette Roue-
sel, des jeunes gens de dix-huit à vingt-cina 
ans, ouvriers maçons pour la plupart, dont 
deux sont actuellement sous les drapeaux : 
Léonard Lacour, Henri Duoh&teau, Jean Mi-
chaud, Paul Demandes, Otaries Menier, Jeau 
Masniauo, Alphonse Charrognat, Georges 
Dooquet, Eisa Passant. François Leblanc, 
Louis Raqua, Michel Maseiaigue, Maurice 
Bonviat, Eugène Duncas, ainsi que «eux af
ficheurs, Pierre Coindeau et J.-B. iJolage, ar
rêtés le 26 septembre dernier au moment ou 
ils apposaient le placard séditieux sur les 
murs de l'Hôtel de Ville et qui ont »té re
tenus comme complices : Coindaaa recon
naît avoir affiché le manifeste, tandis que 
la jeune Henriette Roussel, également incul
pée, revendique hautement la responsabilité 
des faits de distribution qui ont amené son 
arrestation le 9 octobre, alors qu'elle distri
buait aux abords de la gare de i'Bat « l'Appel 
aux conscrits ». L'un des inculpés, Louis 
Thomas, fait défaut. 

Dans la {ilacard incriminé, nous avons 
relevé le passage suivant : 

« Jamais nous ne serons des soumis, des 
disciplinés, la révolte est en nous... 

u Si un jour vous nous ordonniez d» tirer 
sur le peuple révolté, c'est avec joie que 
nous retournerions nos armes contre vous 
et tous vos défenseurs... 

>i Désertez I II vaut mieux vivre libre a 
l'étranger qu'esclave à la caserne. •> 

Celle fournée dantirrulitanstes est assis
tée par des avocats appartenant aux partis 
politique* les plus opposés : aux côtés do 
Me Gustave Hervé qui s est pourvu en cas
sation contre le récent arrêt de la cour d'as
sises do la Seine qui l'a condamné à un m 
de prison, pour diffamation et injures « l'ar
mée, et de M" Maria Vérone, la conférencièro 
féministe bien connue qui fait ses débuts aux 
assises, prennent place M" de Moro Giaf-
feri, Uiibain Gûhicr, Ernest Lafont, Faye, 
Boucheron, Jean Brack, Hoctor Bezançon et 

IXamille Dreyfus. 
M. l'avocat général Peyssonniô occupe le 

siège du ministère public. 
A 1 heure, M. le greffier WiUmès donne 

lecture de 1 acte d'accusation cl M. le prési
dent Bertulus procède à l'interrogatoire des 
inculpés. 

INTERROGATOIRE DBS ACCUSES 

litarisme pouvait 
qui «sus remettez un 

Parrant, vingt ans, est réfractai»* ; il s 
agi suivant sa conscience. Leblanc, dix-neuf 
«D* ; RaM«< dix-neuf ans, sernJjism des ga
mins j Msxelaigne «4 Rosrriai, vingt a n s ; 
Duncas, •ax-huit ans, acceptent toute la res-
poneabililé de l'affiche. 

Oniwds— a f p n r é l'affiche. Il déclare qu'il 
ne l'avait Pas In*, n connaissait l'accusé 
Destendes, lequel lui a donné h fr. : 11 a «eçu 
de ses mains le placard, mais sans savoir 
ce qu'il contenait. 

Tv horreur de la lecture, dtt-t!. 
Deslandes confirme cette déclaration. 
Delage, vingt-cinq aas, est également 

poursuivi pour avoir affiché : il a d'abord 
dit qu'il ne reconnaissait pas le texte du 
placard mais aujourd'hui il affirme cni'H l'a
vait lu et savait ce qu'il faisait. 

Mlle Henriette Roussel, vingt-deux ans, 
fleuriste, a distribué des placards antimili
taristes, notamment celui qui est poursuivi. 

Ce manifeste a toutes mes idées, dit-elle. 
mats je tiens à dire qu'au moment où J'ai 
été arrêtée, te distribuais des brochures et 
non ce manifeste. C'est moi qui rne suis ac
cusée. 

Mlle Roussel s'en remet à ce que dln» 
son avocat M» Vérone. 

L'audience, suspendue à' 2 heure"! et dernfs 
est reprise à 3 heures. La parole est donnée 
a Tavoçat général. 

LE REQUISITOIRE 
M l'avocat général Peyssonié commence 

par s'afnrmer prolétaire et par promettre 
aux futurs vainqueurs de la société un mai
gre butin dans sa propre chaumière. Puis il 
en arrive a la prévention elle-même, passa 
en revue les inculpés, dédaigneusement in
dulgent à l'égard de Mlle Roussel, vigou
reux contre tous les autres. M. l'avocat gé
néral s'arme de Rabelais, et montre, Panta
gruel en main, comment on a toujours su 
faire ls procès de la guerre et des conqué
rants. Puis il cite La Bruyère — et Victor 
Huga, etc. 

Enfin, it demande que la Francs puisse 
toujours se défendre contre tous, et réclame 
une condamnation sévère. 

Chacun des prévenus fait une profession 
de foi. 

L'audience est renvoyéa 4 demain pour les 
plaidoiries et le verdict. 

Lacour a vingt et un ans ; iX est maçon, 
comme d'ailleurs ses co-acouaéij. Il reconnaît 
avoir signé le manifeste. 

D. Avez-vous quelque explication & four
nir ? 

L'accusé, qui est petit, brun, répond avec 
un fort accent limousin : 

Contre l'accusation qui pèse sur moi, je 
n'ai pas à me défendre. Je ne relève pas de 
ce tribunal. Je savais ce que je faisais : j'si 
agi en toute connaissance de cause. Je me 
réserva da m'expliquer plus longuement 
après M. l'avocat général. 

Voici Duoh&teau (21 ans), un des deux sol
dats ; blond, figure poupine. 

•Je savess e s que je rsfsals. t e » *ef«nsrvs 
des capitalistes sont des assassins. Tout ce 
qu'on apprend au régiment c'est à luire sau
ter les rails. 

D. Et si la France était snvahic. 
K. Les Allemands pensent comme nous. 
Michaud (21 ans), brun, pale : 
Nous voulons les responsabilités d'avoir 

provoqua des militaires a la désobéissance... 
Nous savions que la prison nous attendait... 
Nous tenions a affirmer, avant d'aller à la 
caserne, notre dégoût da l'armée... L'armée, 
'.'armée, heu I... l'armée e3t l'école du crime 
et de l'abrutissement ; on y prend la tuber
culose et la syphilis. 

Il termine ainsi : 
Soyez sans pitié. Vous êUs les maîtres. 

Profitez-en. 
Deslandes, dix-neuf ans, visage imberbe, 

s'expliquera après le réquisitoire. 
Menier, dix-huit ans, pale, brun, le visage 

régulier, est déjà un orateur ; 
Je ne vous reconnais pas le droit de me 

juger ; si les jurés étaient l'image même du 
prévenu, ils pourraient le Juger. Mais je ne 
comprends pas que vous qui ne connaissez 
rien de moi et de ma mentalité puissiez me 
juger. 

N'importe, je vous prends tels que vous 
êtes, et sans faire de personnalités, «e vous 
dis qu'aucun de vous n'a de connaissances 
suffisantes pour juger un antimilitariste... 
Pour juger l'idée il n'y a qu'un moyen, c'est 
la discussion et le libre examen. 

Masniaud, vingt ans, accepteJ la respon
sabilité du manifeste. 

Charragnat, vingt-et-ur. ans, l'autre soldat, 
parlera après le réquisitoire. 

Docquef, vingt ans, long,. blond, un lor
gnon : il parle avec élégance des bassesses 
et des ignominies dont'les soldats sont vic
times à la caserne ; c'est un intellectuel, et 
voici comment îl s'exprime : 

Nous avons voulu montrer que l'antimi-

IL CHERCHAIT UN REFUGE 
Q N L U I D Q N N L U N T O M J E A U -

Un mendiant est trouvé mort de faim et de 
iroid dans un asile municipal 

Beauvais. :J0 décembre. — Lu fait inouï 
et que les auU>rités"dnt vainement essayé da 
cacher, met en ce moment en émoi toute lu 
région 

l in ouvrier oublié dans le refuge munici
pal de Chaumont en-Vexin, a été trouvé mort 
d'inanition et de froid dans les circonstan
ces, suivantes : 

Le 9 décembre dernier, un individu de 40 
à 50 ans, dont on ignore l'identité, aucun 
papier n'ayant été trouvé sur lui, arriva à 
pied a Chaumont, harassé de fatigue. Il fai
sait froid et un épais brouillard couvrait la 
plaine. La jambe traînante, le visage exté
nué, il frappa à plusieurs seuils, suppliant 
qu'on lui donnât un abri, puis, sur le con
seil d un paysan U se présenta & la mairie 
et y demanda utile. 

Le garde-champêtre le conduisit au refuge 
municipal, dont il a la clef et où le pauvre 
hère fut tout heureux de s'aliter. 

Que. se passa-t-U alors T L'enquête ne peut 
que permettre des hypothèses. 

Tpuisjurs est-il que le vendredi soir, 12 dé. 
oemDrysulvarrl, deux Qherhineaux passant 4 
Chaumont demandèrent asile au refuge. 
Quand ils en eurent franchi le seuil, ils re
culèrent épouvantés. Sur la paille moisie, un 
cadavre était étendu, celui du malheureux 
qui les avait précédés tro» jours avant. 

Ils allèrent prévenir la gendarmerie et un 
médecin appelé dut se borner a opnstater 
le déisme, provoqué par la faim et le froid. Le 
corps, déj* décomposé, fu* inhumé le samedi 
soir. 

Ce lamentable drame, d'abord connu de 
fort peu de personnes, fut peu è peu divul-

ré. L'émotion et l'indignation sont grandes 
Chaumont 
Les habitants sont indlsrnés de la négli

gence criminelle du garde-chempétre, et le 
parquet a été saisi de cette affaire. 

Un assassin arrêté 
Après avoir assommé sa victime, il la viola 

et mit le feu an lit 
Reiqis, 30 décembre. — Le 8 décembre, la 

gendarmerie de la Ferté-sous-Jouarre, arrê
tait un nommé Lambert Jules, dit Pfûster, 
29 ans, garçon de culture, repris de justice 
maintes fois condamné pour incendies vo
lontaires, sous l'inculpation d'assassinat da 
la veuve Journée, 64 ans, propriétaire à 

4 Le Secret 
de la Tombe 

L'OUVBtVTURE DU CAVEAU DIE DKTTCE. 
LE CERCUEIL REUPERMAIT BIEN 

SES OSSEMENTS. — LA FIN 
D'UNE AFFAIRE SENSA-

* TIONNELLE 
L'affaire Druce-PorUand, un des procès 

les plus curieux et les plus paasionnaau de 
ces temps derniers, approche do sa solution. 
Ce matin doit avoir lieu au cimetière de 
Ktghgate l'exhumation du cercueil de Tho
mas Druce. Cette exhumation est le « clou » 
de l'affaire. On se rappels» en effet les origi
nes du procès. 

Le cinquième duc de Portland un des plus 
grands seigneurs d'Angleterre, étant mort 
sans laisser de descendants directe, l'im
mense fortune des Portland passa à un de 
ses parents, le duc actuel. Celui-ci en jouis
sait paisiblement, lorsqu'il y a quelque 
temps se présenta, arrivé d'Australie, un 
simple employé de chemin de fer, M. Hol-
lamby Druce, qui déclara que e était à lui 
que devait revenir la sucession du cinquième 
duc de Portland, qui n'était autre que son 
grand-père, Thomas Druce, propriétaire de 
bazar a Londres, mort il y a quelque qua
rante ans. 

En effet, d'après M. H. Druce, le cinquiè
me duc de Portland, qui était un original, 
avait mené une existence en partie double. 
Tantôt il apparaissait sous son véritable as
pect, oetai de duc et de pair du Royaume, 
tentât changeant de milieu et de fréquenta
tions il se travestissait en Thomas uruee, 
simple commerçant. 

DRUCE OU PORTLAND ? 

Le duc de Portland n'avait jamais été ma
rié ; par contre, Thomas l'a été deux fois et 
c'est de l'un de ces mariages qu'est Issu le 
père de M. Hollamby Druce. Cette existence 
en partie double, le cinquième duc de Port
land la mena pondant de longues années. 
Cependant un beau jour il décida d'en finir 
Thomas Druce mourra et H n'y aura plus 
que le duc de Portland. 

Thomas Druce mourut, en effet, mais ce 
n'était là évidemment qu'une simple comédie 
Enréalité le cercueil censé devoir contenir les 
restes du propriétaire du bazar et qui avait 
été déposé au cimetière de Highgate, ne con
tient que du plomb. 

Tel est le récit da M. Hollamby Druce. 
Il est superflu de dire avec quelle impa

tience on attend, à Londres, le résultat de 
l'exhumation : depuis quelques jours, on ne 
parle plus que de cela, 

L EXHUMATION 
Londres, 30 décembre. — C'est ce matin 

qu'il a été procédé è l'ouverture du caveau 
de Thomas-Charles Druce, su cimetière de 
lUghgate. 

Dès six heures, une foule de policemen 
et de journalistes était groupée devant la 
porte principale du cimetière. Le froid était 
vif et un fin grésil tombait sans interrup
tion. 

Un peu après sept heures, dix ouvriers 
sont arrivés avec une charrette dans la
quelle se trouvaient tous les outils nécessai
res a l'ouverture du caveau et du oeroueil. 
Déjà, un électricien venait de munir de lam
pes électriques le baraquement élevé près 
du -tombeau de Druce. Les ouvriers étant 
entrés dans le champ da repos, la porte a 
été refermée ; les curieux rassemblée devant 
la porte ne pouvaient rien voir, si ce n'est 
le clocher pointu de la petite église qui se 
dégageait d'un bouquet d'arbres 

Huit heures. M. George Hoilambv Druce, 
prétunsant a la eoaxontie ducale de Portland, 
apparaît, la figure er-brouesslllée d'une 
grosse moustache et de longs favoris. 

• est socompairné de son Mêle polieitor 
Cookburn. Il ne figure pas sur la liste des 
personnes adnises k assister è l'exhuma
tion de T C Druce. Il considère que te doc
teur Tri«tram chancelier du diocèse de Lon
dres, en interprétant aussi sévèrement con
tre lui l'ordre du Home Office, recomman
dant que tout se passe décemment et devant 
un nombre restreint de spectateurs. Ta gra
vement lésé. 

Les journalistes l'entourent. 
— s Je viens me faire mettre à ta porte, 

dit-il : je viens protester afin de donner à 
mes amis du Parlement l'occasion d'Inter
peller le ministre sur mon expulsion. » 

George Hollamby Druce va frapper & la 
petite porte. Une, deux, trois fois la cloche 
tinte. Il entre enfin pour ressortir quelques 
instante plus tard. 

G. HoHamby Druce renouvellera par trois 
lois ses efforts avec le même insuccès. 

A dix heures moins dix, les représentants 
de George Hollamby Druce srrtvent Le d o c 
teur Dumanson et M. J.-C Schrivener con
fèrent avec leur client et sont admis. Les 
représentante du duc de Portland et de Her-
Bert Druce arrivent à dix heures et demie. 
Le docteur Pepper. directeur des opérations, 
représentant du Home Office, arrive enfin. 

Les journalistes braquent télescopes et ju
melles eur le clocher de la petite église d'oé, 
parait-il, sera annoncé aux hommes embri
gadée par l'agence « Central News », dont un 

WeE-Thuisy. ^_^_^_^^_^_^^^_^_^^^_ 
Amené a l'instruction. Lambert a fait au . K w r a B t». ,»«».».•« ,„_..., ^„, u r l 

magistrat des aveux complets. Il a déclaré ' reporter a été admis dans le baraquement, 
que dans la nuit du 4 novembre, è 10 heures, 1 le résultat de l'exhumation, 
il était entré chez le veuve Journée en disant I Le bruit circule que, pour couper court 
à celle-ci que sa filJe était très malade. D'un aux racontars, las ouvriers ne sortiraient 
violent coup de poing. Il avait renversé la ' pas avant qu'un communiqué officiel n'ait 
veuve, puis l'avait assommée avec une bû- j £té publié. 
ehe ; une fois la veuve morte, il l'avait vto- Soudain, un remous se produit dans la 
lée, avait mis le feu aa Ht et au cadavre, j fonle. Un sis?nol a certainement étéTrans-
Après quoi il avait pris la fuite. | mis aux hommes du « Central News » et, tout 

aussitôt la nouvelle as répand. Des Osa** 
raeats ont. aie trouvés dans le «BivueU dé 
T.-G Qrôee, sur lequel se trouvait une pla
qua portant ce uom. 

Laa médecins ont djaciavé «rue ces ossé* 
aaents sont ceux d'un homme da soixante 
an» environ. 

Le squelette laisse voir daa tracée d'une! 
barbe assez épaisse. 

Nul doute n'existe. L'histoire des fausse^ 
funéra'rles n'est que mensonge. 

LE COMMUNIQUE OFTIOTEL 
Es déclaration officielle relative à l'ouvert 

tore du cercueil de Druce est ainsi conçue 1 
<• Le cercueil a été ouvert I! contenait lai 

corps d'un homme âgé et bai*«. 
» Le couvercle du cercueil porte rinscTrpv 

lion : Thomas-Charles Druce. u 

Les Mineurs de la Loire 
La Isl Boudenoet. — La Fédérstlen oensi* 

tara Isa mineurs. — Une proaosJtien 
w da M. Bouchard. 

Saint-Etienne, 30 décembre. — Cornu 
nous l'annoncions 1-ier, la Fédération des 
neurs de la Loire décidait de c ..sulter les 
vriers avant de prendre une décision défit 
ve, dans le différend qui s'est élevé eotre ' 
et le Comité des houillères, relativement 
l'application de la loi Boudeooot. Vos t 
nouveaux détails sur la façon dont cette 
sultatioa aura lieu : 

Les ouvriers émettront leur avis en ré 
publique. Le meeting aura lieu piochai^ 
ment. 

Alors, une nouvelle entrevue aura lieu a^ 
les patrons et ce n'est qu'à la. suite de 
dernier* entrevue qn'uae décision définit! 
sera prise. 

U. Bouchard, secrétaire de la Fédérât] 
des mineurs de la Loire, a adressé au Comstf 
un projet de résolution, dons lequel il dit 
substance : Le public du bassin payant 
charbon ptas cher que les acquéreurs 
l'extérieur et ne parvenant que très diffic 
«eut à s'approvisionner, U conviendrait, s{ 
l'accord n'intervient pas avec le comité deë 
houillères et s'il fallait recourir à la 8"r**e>-
de mettre à ta suite des revendications pro
fessionnelles proprement dites, une réclama
tion d'ordre g-énéral tendant à ce que le pu
blic du bassin soit servi le premier et soit 
traité comme l'acquéreur le plus favorisé,-
c'est-â-dire qu'il paye les prix l«îs plus réduite 
consentis pat les compagnies tour leurs mar« 
ehés. 

Cette préoccupation de M. Bouchard de s/a> 
rantir les intérêts de toute la population de; 
notre bassin, démontre bien l'esprit de larga. 
solidarité qui a de tout temps animé la -vsst* 
lame corporation mkiière. 

L E BALLON 
MYSTERIEUX 

Un ballon tombe dans le département da 
l'Eure. — U n'y a pas daérouautes, mais 
on trouva dans la nacelle des vêtements, 
du lest et un revolver. — L'épave aérienne 
n'est pas un ballon de l'Aéro-Club de R o * 
baix. 
Ryreux, 30 décembre. — Dans la nuit dut 

27 au 28 décembre, un ballon atterrissait aj 
Ferrière-Saint-Hilaire (Eure). Il n'y avait 
pas d'aéronaute et on trouvait dans la na
celle sept sacs de lest, dont *«ajx< vides, ua 
pardessus gris foncé avec coi de fourrure, 
un revolver nickelé, ueox paires de gaata 
de peau. 

Divers appareils aéronautiques gisaient a u 
fond de la nacelle, ainsi qu'une valise en 
cuir Jaune. Les débris de Taerostat furent 
déposés à la mairie ; l'enveloppe portait 
l'inscription suivante : « Maurice Mallet, 
constructeur, route du Havre, 10, a P o 
teaux » 

'A celte adresse, un de nos confrères a pu 
rencontrer le constructeur, M. Maurice Mal
let, qui lui a fait les déclarations suivantes : 

— Vous me voyez très embarrassé, pour. 
vous renseigner d'une façon précise. Mais 
ne s'agirait-U pas du Femandet-Douro, caj 
balsjin qui, parti de Bordeaux voici plu-* 
sieurs semaines, n'a jamais été retrouvé t 
Cela parait impossible au premier examen, 
mais, en matière d aérostation, ne doit-on 
pas s'attendre a toutes les surprises. 

— Le matériel et les quelques effets trou
vés dans la nacelle ne vous donnent aucune 
indication qui vous permettent d'identifier 
le ballon T 

— Ces renseignements sont bien vagues, 
Car vous devez comprendre aisément que je 
ne puis connaître ce que portent sur eux 
mas clients. D'autant plus que je livre un 
nombre fort élevé de ballons à l'Aéro-Club, 
qui lui-même, on dispose a sa guise. 

» L'ascension la plus récente d'un ballon 
sortant de mes ateliers est celle faite par M^ « 
A.-C Triaca, directeur de l'Ecole internaUoi 
naka d'Aérostaiion de New-York. 

» Il est parti seul, vendredi, a midi 50, dq 
Parc de l'Aéro-Club. Je ne pense pourtant 
pas qu'il s'agisse de lui en cette circons
tance, car je crois que l'on signale ce soid 
son atterrissage, dans l'après-midi, près da 
Norancourt (Eure). 

» Si la descente s'est réellement effectuée) 
dans dette localité, ce n'est pas de son aé
rostat qu'il doit être question, puisque ceint 
dont vous me parlez aurait touché terre la 
nuit précédente. En vérité, même en rassem
blant mes souvenirs, je ne puis vous dira 
quel est l'aéronaute qui montait ce ballonj 
Peut-être, aussi, l'ascension a-t-elle eu lieu 
en province, où j'envoie également de nom
breux aérostats. Ne s'agirait-il pas, enftaj 
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Vengeance de Femme 
DEUXIEME PARTIE 

Lai Naufragés de la u Titania » 

As ont voulu que Marthe Vallauris n'exis
tât plus... 

C'est bien, elle est morte... 
Ivan la regardait, surpris du feu qui incen

diait les prunelles d« la jeune femme, épou
vanté par l'implacable expression des traits 
de son amie... 

Ûu* de ressentiment, que da haine em
preints sur ce visage créé, semblait-il, pour 
le seul sourire... 

— Je croyais, dit-il doucement, que vous 
désiriez savoir où demeure votre cousine Ge
neviève, ce qu'elle est devenue... 

— J'ai suivi le conseil d'Hautefort, je suia 
venue ici, j'en sais assez, j'en sais trop, 
Ivan. 

Et Mme Letourneux qui m'appelait jadis 
sa fille I ne pourrait, je crois, rien m ap
prendre de plus que ce que le hasard m'a 
révélé. 

Si Geneviève est quelque part, ami, un 
prassentiment m'affirme que ce ne peut être 
qu'à Saint-Pétersbourg. 

— Ouol 1 vous croyez aussi que... ? 
— Je suis certaine que la femme du com

mandant de Méricourt est ma cousine Gene
viève. 

Quand nous serons là-bas, fa la verrai sû
rement... 

Ce ne doit pas être bien difficile de la ren
contrer. 

Mais CM*, un excès de conviction hien inu

tile que je veux me donner, car Geneviève a 
épousé Albert, j'en suis certaine... et je com
prends tout., maintenant... 

— Vous la verrez, acquiesça Ivan Outai-
nott. 

— Cest la seule chose que je désirs, main
tenant.. 

Ensuite, ami, Je laisserai dormir le passé... 

IV 

Nous n'entreprendrons pas de raconter en 
détail de quelle manière eut lieu la réhabili
tation dn prince Outsinol'f, et comment lui 
furent restitués ses titres et ses biens. 

A Saint-Pétersbourg, le fils du proscrit re
trouva des parents,' des amia qui l'accueilli
rent, et reçurent fraternellement celle qui 
avait sauvé la vie du jeune naufragé. Marthe 
Vallauris dut assister aux réceptions, aux fê
tes qui furent données en l'honneur du prin
ce Ivan Outsinoff. 

Lu petite bourgeoise parisienne, qui igno
rait a peu près le luxe, se trouva tout & coup 
transportée dans un monde féerique, au mi
lieu d'une société raffinée, aristocratique, 
dont l'élégance inouïe l'éblouissait positive
ment... 

Ella était complimentée, entourée, admi
rée. 

On vantait son héroime, son courage et la 
beau sang-froid avec lequel elle s'était jetée a 
la mer pour forcer le volcan & secourir lea 
survivants de la Tifanio. 

Si bien que Marthe, confuse de tous ces 
hommages, des égards dont on l'entourait, 
ne savait plus si elle vivait réellement ou si 
elle était la proie d'un rêve mirifique. 

Cependant la jeune femme, au milieu de 
cette existence brillante, n'oubliait pas sa 
cousine Geneviève, et bien que ces fêtes con
tinuelles l'étourdissaient un peu, elle les su> 
bissait sans fatigue, dans l'espoir de rencon
trer a l'une d'elles la femme o\Mbert Letour

neux, aujourd'hui la commandant L. de Mé
ricourt. 

Bt Marthe se prenait d'une mélancolique 
pitié en sn^teant combien vite son ex-flan-
cé avait jeté hors de ses épaules le poids da 
nom roturier que lui avait légué son père, os 
sentimental, passionné et maladif Charles 
Letourneux, dont si souvent, Jadis, elle 
avait contemplé le portrait, au chevet de sa 
femme, l'inconsolable veura. 

Sans douta, le général comte de Méricourt 
avait exigé l'abandon da ce nom qui lui dé
plaisait en échange de sa grosse fortune, oui, 
certainement ; mais l'ex-déportée se disait, 
non s a n x un mouvement de fierté noble, 
qu'à la place d'Albert Letourneux, elle eût 
renoncé à toutes les fortunes, à toutes lea sa
tisfactions de vanité plutôt que de renier ce
lui è qui qlle devait le jour. 

Et la pansée de la jaune femme s'abandon
nait sur Ma douce veuve, sur cette exquise 
Mme Letourneux, dont le eceur était plein, 
éternellement, du souvenir de l'unique ai
mé... 

Elle songeait è Paulette de Méricourt, de
venue par amour une simple bourgeoise, et 
qui, jamais elle, n'avait rougi de.son nom... 
puisque ce nom était celui de l'époux tou
jours adoré. 

— Comme elle doit être peinée, la chère 
créature, de voir son fils si peu respectueux 
de la mémoire paternelle, se disait Marthe. 

A moins que toutes les influences dont 
elle est entourée ne l'aient déprimée A la 
longue... 

Un soir, enfin, h une réception donnée en 
l'honneur du marquis d'Alamoda, ambassa
deur dlfcpagne, et à laquelle Ivan Outsinoff 
fut convié, Marthe, qui accompagnait son 
ami, et qui paraissait dans la hauts société 
russe, d'an commun accord avac Ivan, sous 
le nom pins brillant de comtesse Bessière, 
Marthe aperçut enfin le commandant L, de 
Méneourt. 

Afin de la mieux examiner, notre amie se 
blottit derrière un massif de plantes vertes, 
et lé, appuyée contre Ivan Outsinoff, si paie 
que le prince pensait a chaque instant la 
voir perdre Connaissance, la jeuns femme 
contempla celui qu'elle avait tant aimé... son 
fiancé da jadis. 

Ivan aussi le regardait avec avidité, cet 
être, cet ingrat qui, le premier, avait mis de. 
l'amour au cœur da Marthe, il le regardait, 
et une étrange colère s'allumait dans sas 
yeux. 

Parce que tout homme, alors qu'il aune, 
est jaloux, parce que le passé de la femme 
qu'il adore, ce passé mystérieux, le fait souf
frir, car il songe qu'alors il était un inconnu 
pour l'adorée, qu'elle a vécu, aimé, pleure, 
souffert, pour un autre que pour lui. 

Il songe aux serments échangés, aux ca
resses... aux mots tendres... et il en est poi
gnardé. 

Oui, quelle souffrance aiguë pour Ivan 
Outsinoff & la vue d'Albert Letourneux, d'Al
bert que Marthe avait aimé, qu'elle aimait 
peut-être encore, malgré le temps écoulé, 
jujlgré l'absence. 

Il était toujours beau, cet Albert, malgré 
la cicatrice qui loi coupait en deux le vi
sage, et se perdait dans sa barbe courte et 
blonde. 

Atténuée par le tempe, celte cicatrice ne 
dessinait plus qu'une longue raie blanche 
partant de l'oreille gauche, traversant la joue 
et contournant le menton. 

A la vue de ce stigmate, Marthe Vallauris 
sentit la pitié gagner son cœur. 

— Cest vrai, se dit-elle, qu'il m'a oubliée 
vite, qu'il m'a trahie, mais, pour mol, malgré 
tout u a risqué la mort. . . 

Le commandant de Méricourt donnait le 
bras h une JeuSe femme, petite, mince et 

1 brune, dont le regard velouté par de langues 
I paupières et des cils soyeux, avait une ex

pression de douceur nresaue enfantin** 

Les cheveux de cette femme étaient rele
vés haut sur le sommet de la tête, coiffée en 
bandeaux lisses qui accentuaient encore le 
caractère virginal de cette figura. 

Bile portait une robe de soie blanche tout 
unie. 

Autour de son cou flexible et mat s^enrou-
lait un collier de perles à l'orient impecca-
blent 

— Geneviève ! murmura entre ses dents 
serrées Marthe, Geneviève I C'est bien toi 1 

Oh ! je m'en doutais, mais Je nie refusais 
à croire que tant d'infamie de ta part fût pos
sible... 

Geneviève ah 1 lu voulais ma place, tu l'as 
obtenue au prix d'un crime abominable, et 
tu es heureuse maintenant tu n'as pas de re
mords, tu marches (1ère, élégante, parée, au 
bras de celui que tu m'as volé... Tu ne pen
ses guère a moi, n'est-ce pas 1 

Mais jouis vite de ton bonheur... midé-
rable L : 

Hâte-loi, hule-toi, car aile sonnera l'heure 
de la justice, et alors tes sourires ne seront 

£lus que des grimaces et les larmes amères 
îrniront l'éclat de tes beaux yeux si men

teurs... 
— Elle sera punie, fit Ivan avec douceur, 

elle sera punie, je vous le promets, et le châ
timent lui paraîtra d'autant plus cruel que 
jamais elle n'a songé qu'il pourrait fondre 
sur elle... 

Allons, amie, venez maintenant, ne res
tons pas i c i -

Voire cousine pourrait vous voir... 
— Cest vrai, allons-nous-en... j'en sais 

assez t 
Ils quittèrent le bal et, désormais, Marthe 

refusa de suivre le prince dans le monde. 
Elle préférait de beaucoup la tranquillité, 

le calme d'une vie solitaire, a ces agitations 
vaines et Inutiles. 

. De son coté, Ivan, habitué a l'existence 
I libres au grand air de aes nrairiea australien

nes, ne se pliait qu'avec difficulté aux obll* 
galions que comportait sa situation nouvelle., 

Il hâta les démarches, les formalités obli
gatoires, et dès que sa présence ne fut plus 
utile à Saint-Pétersbourg, le prince Outsi
noff proposa é Marthe de quitter cette capi
tale. 

Ils iaieni habiter dans un des domaines 
d ivan et y vivraient s'il plaisait & Dieu, dea 
joués désormais paisibles. 

Les propriétés de la famille Outsinoff 
étaient situées au Sud-Est du Caucase 

Assez étendues, quoiqu'elles eussent été S 
diverses reprises rognées par les invasions 
des Tartares à la suite desquelles des rema
niement territoriaux avaient été faits, aises 
suffisaient néanmoins a assurer au prince, 
avec son titre de noblesse qui remontait très 
haut, une enviable situation pécuniaire. 

Le Caucase, cette cote d'azur de la Russie, 
était, en outre, tout indiqué pour Ivan, qui 
s'v trouverait dans les meilleures conditions 
morales et climatériques et pourrait pesjt-
être y raffermir sa santé. 

En effet le mal de notre ami suivait sa 
marche fatale, malgré tous les soins, «t la 
Caucase convenait on ne peut mieux 4 l'af
fection de poitrine dont 11 souffrait 

La, dans son château d'Akoulis, sona c e 
climat béni, il parviendrait, Marthe 1 espé
rait du moins, à retarder le dénouement da 
aa maladie, mortelle, hélas 1 et contre la
quelle les progrès de'la science sont, dans lai 
plupart des cas, encore impuissante. 

Et une année après le jour où, a bord du 
Volcan, Marthe entendait l'appel suprême 
des naufragés de la Titania, nous retrouvons) 
notre héroïne installée, en compagnie de son 
cher malade, dans la vieux château d'A. 
lcoulis. 

Cette construction de date très ancienne 
était ruinée en partie, mais n'en gardait <aa» 
plu» da majesté» • ^ 

(A sidvrmx Jgfcr, MPwrrrjBM» 
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